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	Parce qu’on ne choisit pas de qui on tombe amoureux ! 


	 


	 


	« Prenez garde à la colère d’un homme patient. »


	John Dryden
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	Avertissement aux lecteurs


	 


	Vous vous apprêtez à pénétrer dans l’univers d’une Dark Romance, un genre qui explore des thèmes sombres, intenses et complexes. L’histoire et les personnages sont entièrement fictifs et ne doivent en aucun cas être pris comme une représentation de la réalité.


	Il est important de noter que certains sujets abordés dans ce livre peuvent être particulièrement difficiles ou perturbants. Des scènes ou des thèmes pouvant heurter la sensibilité des lecteurs sont présents, et il est recommandé de faire preuve de discernement avant de poursuivre la lecture.


	Nous vous encourageons à consulter en fin d’ouvrage la liste des trigger warnings qui détaille les thèmes sensibles susceptibles de provoquer une réaction émotionnelle forte.


	De plus, le sujet de la consommation de drogues fait partie intégrante de l’intrigue. La dépendance est une maladie sérieuse, et si vous ou quelqu’un que vous connaissez est concerné, il est essentiel de chercher de l’aide auprès de professionnels de santé.


	Voici quelques numéros utiles pour le traitement de l’addiction en France :


	

		
Soutien contre l’addiction aux drogues : 0 800 23 13 13 (ligne d’écoute anonyme et gratuite)


		
Drogues, alcool, tabac : 39 89 (service d’information et de soutien)





	Demander de l’aide est un acte de courage, ne vous isolez pas




 


	Chapitre 1


	Foutu espoir


	 


	« Rien n’est plus triste que la mort d’une illusion. Neil Gaiman »


	 


	Julia


	Comment peut-on aimer quelqu’un si fort, mais le détester encore plus fort ?


	Tyler est avachi sur notre vieux canapé défraîchi, et la vue de son corps inerte me serre la gorge. Sa tête tombe mollement sur le côté. Ses yeux fermés, son teint blafard le font ressembler à un tas de ruines. Chaque jour un peu plus, cette image de lui me brise le cœur. 


	Je me sens impuissante, incapable de pouvoir l’aider. Chaque fois que je pose le regard sur lui, les remords ne font que me bouffer. Il est la définition même de la déchéance. Ça me détruit d’être témoin de sa descente aux enfers sans être capable de pouvoir le sauver. 


	Si seulement je réussissais à lui venir en aide. Si seulement je pouvais le protéger de lui-même. Je crains qu’il y ait un moment où ça sera la dose de trop et que je perde mon frère pour toujours. Le simple fait d’y penser me cause une douleur insoutenable, bien qu’il me mène la vie impossible, ce n’est pas ce que je souhaite pour lui. Il y a des jours où je me mets à le détester de toutes mes forces. Il m’emporte dans son sillage sans se rendre compte que je ne fais que sombrer avec lui. Pour autant je ne peux pas me résoudre à baisser les bras en le laissant couler sans rien faire.  


	Je le surveille jour et nuit, m’assurant qu’il respire toujours. Mon quotidien se résume à une seule personne : Tyler. Je vis littéralement en fonction de mon frère depuis des mois. J’ai mis mon existence sur pause, pour lui. Mais je ne me plains pas, je l’ai choisi. Parfois, j’aimerais simplement profiter de ma vie sans contraintes. Mais il est hors de question que je l’abandonne. Tyler est mon frère unique, on forme à nous deux, une famille. Je me sais capable du meilleur comme du pire, pour lui. 


	Nos proches ont simplement déserté nos vies lorsque c’est devenu trop compliqué. Ils ont tous tourné le dos à Tyler quand il s’est mis à enchaîner les conneries et à s’empoisonner le corps de drogue, d’alcool et de médoc. Ça faisait tache chez les Baker, d’avoir un camé avec un casier judiciaire. Ils se sont mis à le rejeter en l’ignorant, faisant comme s’il n’existait pas. Je me suis refusé d’en faire de même, il était inenvisageable pour moi de le laisser livrer à lui-même, sans personne. Comme je n’ai pas voulu les suivre dans cette voie, ils se sont dit que je ne valais pas mieux. Nous n’avons plus de leurs nouvelles depuis plusieurs années, ni eux ni nous n’avons jamais repris contact. J’ai appris par hasard que mes parents avaient quitté l’état pour vivre paisiblement leur retraite, une preuve de plus qu’ils se fichent pas mal de ce qu’on peut devenir…


	J’ai essayé de comprendre ce qui a amené Tyler à en arriver là, je l’ai questionné, mais il ne m’a jamais donné de réponses. Je ne sais même pas s’il y a vraiment une raison derrière tout ça. Au fond, j’ose croire que oui, peut-être que ça rendrait la situation plus supportable. 


	En attendant, je nourris l’espoir qu’il redevienne un jour quelqu’un de bon. Parce qu’il n’a pas toujours été ainsi. Il a été un frère avec qui j’adorais passer du temps, rire et me chamailler. Mais ces morceaux de lui semblent appartenir à une autre vie, tellement ils sont lointains. 


	Chaque jour est un combat qu’on se livre. La douleur de le voir sombrer dans ses addictions me ronge de l’intérieur. C’est un poids immense sur mes frêles épaules, une souffrance qui n’en finit plus de grandir, me tirant vers le bas avec lui. Je m’épuise à vouloir l’aider en vain. La solitude me pèse, et je suis consciente de perdre une part de moi-même dans cette lutte acharnée. 


	Savez-vous quel est le problème avec l’espoir ? C’est qu’il laisse penser que c’est possible. Alors qu’une partie de moi est consciente qu’à moins d’un miracle Tyler ne changera jamais. C’est trop tard, ses démons sont enracinés depuis trop longtemps en lui.


	Mon regard se pose à nouveau sur lui et je sens la colère monter en moi de le voir une nouvelle fois dans cet état léthargique.


	— Tyler, bouge-toi, lancé-je mordante, pour le réveiller en m’approchant. 


	Un soupir m’échappe, je tente de garder mon calme, mais ma patience s’amenuise à chaque seconde qui passe. Un mélange de désespoir et de fatigue s’abat sur moi.


	— Ty, bouge-toi ! répété-je plus fort en le secouant. 


	— Putain, tu m’emmerdes, tu veux quoi encore ? aboie-t-il en me regardant sous ses cils, les poings serrés sur l’accoudoir. 


	Sa réaction ne m’étonne même plus. Je suis bien trop habituée à ses accès de rage à répétition, ils font désormais partie intégrante de ce qu’est devenue ma réalité.


	— Tu as rendez-vous avec ton contrôleur judiciaire au cas où tu l’aurais oublié ! Et si tu ne souhaites pas retourner d’où tu viens, tu ferais mieux de te bouger le cul. 


	Tyler est sorti de prison il y a peu. Il a pris dix-huit mois pour vol. Je pensais que son incarcération serait une chance de se désintoxiquer et de se reprendre en main… 


	Encore un espoir brisé. 


	Un de plus. 


	Il n’a pas pu s’empêcher de repartir dans ses travers dès qu’il a mis le nez dehors. Sans doute parce qu’il ne sait faire que ça. Il est ainsi et il serait temps que je l’accepte, afin d’éviter les désillusions.


	— Qu’est-ce que ça peut te foutre à toi si je retourne en taule, hein ? crache-t-il méchamment. 


	C’est plus fort que moi, je pars dans un rire jaune et mauvais. 


	Il me pose vraiment la question ? 


	— T’es sérieux ? Tu ne te rappelles pas quand tu m’appelais chaque jour, en me suppliant de trouver des solutions pour réunir de l’argent à t’envoyer ? C’est incroyable cette capacité que tu as d’oublier qui a toujours été là pour toi, dis-je d’un ton las, le cœur à vif, en sachant pertinemment que je me fatigue pour rien. 


	D’un bon, il se lève du canapé, s’accrochant au mur pour ne pas perdre l’équilibre. Ses pas lourds le rapprochent de moi, et, instinctivement, je recule.


	J’ai appris à avoir peur de lui, parce que ses réactions sont devenues imprévisibles. 


	— Et alors, tu penses que ça vaut une putain de médaille, miss parfaite ? gronde-t-il, son regard froid braqué sur moi. 


	Non, mais un merci et de la reconnaissance, en revanche, ça ne serait pas de refus, ai-je envie de lui répondre. 


	Mais à quoi ça servirait de lui dire ? 


	Je prends une inspiration, tentant du mieux que je peux de réguler cette colère et cette frustration qui brûlent en moi. Lui montrer à quel point tout ça m’affecte ne sert à rien, ça n’arrangera pas les choses entre nous. 


	— Ouvre les yeux, plus personne ne veut de toi ! Famille, amis, ils ont tous fichu le camp ! Tout le monde est lassé de tes conneries ! 


	Ma voix tremble légèrement, trahissant l’état de nerfs dans lequel je me trouve. 


	Ses traits se tendent et je remarque que ses poings se ferment le long de son corps. Visiblement, mes pensées m’ont un peu dépassée. 


	— Et toi alors ? Dis-moi, Julia… C’est quoi ton excuse, à toi, pour n’avoir personne dans ta misérable vie ?


	Je me mords la lèvre, jusqu’à sentir le goût du sang, je déteste son ton rempli de venin. 


	— Hein, miss parfaite, dis-moi pourquoi personne ne veut de toi. Ash…  


	Son ton dénué de sentiments me donne la chair de poule. Il veut atteindre sa cible et il est prêt à sortir l’artillerie lourde pour ça.


	Ma paume claque sur sa bouche, dans une tentative désespérée pour qu’il la ferme. Je refuse qu’il aille sur ce terrain. Il n’a pas le droit de parler de lui. D’un mouvement rapide, il saisit mon poignet et me repousse, la rage suintant de son être. 


	— Tu penses que tout ce qui t’arrive dans ta vie est ma faute ? Que si tu es désespérément seule, c’est à cause de moi ? Tu ne devrais pas oublier petite sœur, que c’est toi qui t’accroches, pas l’inverse. Parce que sans moi, tu n’aurais plus personne et tu ne le supporterais pas. 


	Je déglutis, mes yeux me brûlent, mais je refuse de craquer devant lui. 


	— T’es sûre que finalement ce n’est pas toi le fond du problème, sœurette ? rajoute-t-il avec un petit sourire mauvais, pour enfoncer le clou un peu plus fort. 


	Je mets les mains sur les oreilles comme une gamine, pour ne plus l’entendre et échapper à ses mots haineux. Mais, au fond, je sais qu’il a visé juste et c’est douloureux à accepter. 


	— Quoi, elles ne te plaisent pas mes vérités, miss parfaite ? N’oublie pas, je suis peut-être un junkie, mais toi tu es la salope des f… 


	— Ferme là Tyler parce que je te jure que si tu continues cette phrase ça ne sera plus la peine de remettre un pied, ici ! le stoppé-je, en levant la main entre nous pour qu’il se taise.


	Il peine à rester debout, vacillant sur ses jambes qui semblent à peine le soutenir. Bien que son corps soit engourdi par la drogue, son esprit reste suffisamment lucide pour me balancer toutes ces saloperies à la figure.


	Un rire sinistre le secoue. 


	Bon sang, regardez-nous à nous entretuer, à nous maudire et à nous battre. Que sommes-nous devenus ? 


	Je suis meurtrie par notre relation telle qu’elle est aujourd’hui. À quel moment, tout a pu déraper à ce point pour qu’on devienne ces deux inconnus, se détestant avec autant de hargne ?


	— Ça tombe bien sœurette, je comptais justement me barrer, mais avant tu vas me filer ta thune, lance-t-il en jouant des sourcils, ressemblant plus à un fou échappé de l’asile, qu’à autre chose.


	Au fond de ces prunelles, tout ce que je discerne c’est ce vide angoissant. Ce surnom me tord les entrailles, l’entendre me rappelle un temps qui n’existe plus. Et qui n’existera plus jamais. 


	Dans une autre vie, il l’utilisait de manière affectueuse alors qu’aujourd’hui, il l’utilise simplement pour me toucher. 


	Et spoiler, il sait vraiment (trop) bien s’y prendre !   


	 




 


	Chapitre 2


	Délivre-nous 


	 


	Julia


	— Je ne te donnerai pas un dollar, m’exclamé-je, si tu veux de l’argent, tu n’as qu’à faire comme moi. Va travailler ! 


	Il fait un pas de plus dans ma direction. Mon cœur bat à tout rompre, la peur commence à s’infiltrer dans mes veines. Son allure de zombie shooté est trompeuse, car je sais qu’il peut se montrer vif et dangereux. Tyler n’est plus que l’ombre de lui-même, il a la peau sur les os, le teint cireux. L’alcool, les drogues, ont commencé leurs ravages sur lui, il est le seul à ne pas s’en apercevoir. Le tableau qu’il offre est merdique. Personne n’aurait envie de le croiser dans la rue, parce qu’il est effrayant et surtout imprévisible. Les démons rôdent autour de lui, prêts à s’emparer de son âme déjà tellement noircie.


	Comment voulez-vous que je parvienne à le libérer de ce mal qui est plus fort que moi ? Surtout quand lui-même refuse de le laisser partir.


	— Tu ne veux pas qu’on aille directement au moment où tu n’auras pas d’autres choix que de me filer ce que je te demande, histoire de nous faire gagner du temps ? rétorque-t-il d’un ton faussement mielleux, se foutant ouvertement de moi. 


	Il me surplombe ou plutôt ce qui reste de son enveloppe corporelle le fait. J’ai pitié de celui face à moi, que je ne connais plus. 


	— Va te faire foutre, répliqué-je en essayant de le pousser. 


	— Comme tu veux, mais sache que je vais gagner… Encore, sourit-il comme un foutu psychopathe. 


	J’ai beau le regarder, chercher quelque chose à quoi me raccrocher, je ne trouve rien qui me dise qu’il est toujours mon frère, celui que j’ai un jour connu.


	— Je ne te donnerais pas d’argent pour que tu ailles acheter ta drogue, Tyler, dis-je fermement, le menton haut pour garder la face. 


	Je reste les bras tendus vers lui, pour le dissuader d’approcher, mais ça ne fonctionne pas vraiment puisqu’il réduit la distance à néant entre nous. Je sais que le moyen le plus simple serait de lui donner ce qu’il veut, afin d’avoir la paix pour quelques heures. Mais je refuse de le faire, du moins pas de mon plein gré. Je ne veux pas être celle qui paie pour qu’il se tue à petit feu.  


	— Tu veux parier, miss parfaite ? m’interroge-t-il, mauvais. 


	Un autre surnom que je déteste parce que je suis tout sauf parfaite. Si je l’étais alors j’aurais réussi à lui garder la tête hors de l’eau… 


	— Va bosser et tu auras ton propre argent.


	— Donne-moi une bonne raison d’aller bosser ? Tu le fais déjà pour nous deux, il te suffit d’écarter les cuisses pour que les dollars affluent… 


	Mes yeux s’écarquillent, me laissant bouche bée. Aussi fou que ça puisse paraître, il arrive encore à me blesser par ses mots bien que je les aie déjà entendus un tas de fois.


	— Tu n’es qu’un enfoiré, qui finira sa misérable vie dans un caniveau. 


	— Cool, au moins tu pourras me tenir compagnie sur le trottoir en attendant tes clients.


	C’est difficile à encaisser. Me dire que mon frère, celui pour qui je sacrifie ma vie depuis des années, ne me voit que de cette manière, me laisse un goût amer dans la bouche. 


	Certains mots ont parfois plus d’impacts que certains gestes, j’en ai la preuve encore aujourd’hui. 


	Combien de coups une âme peut-elle encaisser avant de se briser pour de bon ?


	Il ne s’aperçoit même pas de la brutalité ni de la cruauté dont il fait part. Pour ça, il faudrait qu’il ait un cœur et je ne suis même plus sûre qu’il en possède un. Tout ce qu’il veut c’est m’atteindre, m’affaiblir pour obtenir ce qu’il veut. 


	Je l’observe jeter des coups d’œil partout autour de lui, réfléchissant sûrement où il pourrait trouver de l’argent… 


	— J’ai honte que tu sois mon frère, dire qu’on partage le même sang…


	Sa main s’abat sur ma bouche pour me faire taire, il a le regard fou. Quand je le vois réagir, j’ai encore de l’espoir et je me dis qu’il n’est finalement peut-être pas si bousillé que ça… C’est moche l’espoir, parce qu’il se brise chaque fois et fait mal.


	Je dégage sa main avec hargne, il veut me faire mal à me balancer ces horreurs à la gueule ? Alors, pourquoi je me priverais d’en faire autant ? 


	— Pourquoi tu ne veux pas entendre ni voir quelle honte tu es ? Regarde-toi bordel, as-tu croisé un miroir récemment, as-tu vu à quoi tu ressembles ? explosé-je, en le pointant du doigt, avançant vers lui, prête à en découdre. Tu creuses ta tombe chaque jour un peu plus en m’emportant avec toi. Tout ce que j’ai toujours voulu, c’est t’aider, te sortir de la merde dans laquelle tu es empêtré jusqu’au cou. Et toi, de quelle manière tu me remercies ? En m’insultant et en me manquant constamment de respect, juste parce que je ne t’ai pas laissé tomber, continué-je en me postant sous son nez, tentant d’attirer son regard sur moi, pour qu’il me voie, enfin. 


	Mais il s’en moque et ne se gêne pas pour me le faire savoir. Il fait mine de bâiller et de regarder une montre qu’il n’a pas au poignet. 


	— C’est bon tu as fini ? Parce que je ne sais pas si tu as remarqué, mais il n’y a personne ici qui a envie de t’écouter ou de te plaindre.


	Je dois me mordre la langue très fort pour ne rien dire de stupide ou même de lui sauter au cou pour qu’il la ferme. Je suis à bout mentalement, mais aussi physiquement. Je n’en peux plus de supporter ses réflexions, ses méchancetés et ses menaces. 


	— Je te déteste de nous faire ça, Tyler, murmuré-je. 


	— Pour ce que ça me fait… Maintenant, file-moi de la thune, exige-t-il.  


	Sa main essaie d’aller tâter mes poches, sûrement pour vérifier si j’ai de l’argent sur moi, mais heureusement avant qu’il ne puisse m’atteindre, j’arrive à me reculer. 


	— Julia… gronde-t-il sur un ton d’avertissement que je ferais peut-être bien de prendre au sérieux.


	— Je n’ai pas d’argent, dis-je en le coupant.  


	— Ne te fous pas de ma gueule, putain, se met-il à hurler, me faisant sursauter. 


	— Je n’en ai pas, répété-je en gardant un ton calme et posé. 


	— Arrête de mentir, bordel. 


	— Je viens de payer le loyer et les factures, il n’y a plus rien. 


	Ses traits se déforment en un masque de colère. S’il pouvait me tuer rien qu’avec ses yeux, je serais morte une bonne dizaine de fois à l’heure qu’il est. Ses poings et ses mâchoires serrées m’indiquent clairement qu’il est en train de perdre patience et l’expérience me fait dire que je devrais me méfier de lui quand il est dans cet état. 


	— Tu mens. 


	— Non.


	Sans que je le voie arrivé ou que je ne puisse le contrer, sa main frappe le mur à quelques centimètres seulement de ma tête. Je sursaute et me recroqueville sur moi-même, commençant à craindre sérieusement ce qui va suivre. Il se penche, son visage face au mien, le regard toujours plus menaçant. À cet instant, il est impossible de ne pas voir les monstres qui l’habitent.


	— Tu vas me donner ta thune où je te jure que… 


	Je ne le laisse pas finir, fatiguée par ses intimidations constantes. Je refuse une fois de plus de m’enfermer dans la peur et le laisser gagner cette bataille. 


	— Tu me jures que quoi au juste, hein ? Que tu vas me frapper ? Me rendre la vie impossible ? Oh bah non, c’est vrai, tout ça, tu le fais déjà. 


	Son expression se durcit en un rictus menaçant. 


	— Tu ne veux pas me le donner, très bien, alors je vais le chercher moi-même, annonce-t-il en se détachant de moi, me rendant par la même occasion l’oxygène qui me manquait cruellement.


	Il se détourne et se précipite vers le coin cuisine, ouvrant placards et tiroirs avec fracas, déversant leur contenu sur le sol. Je reste figée, les bras ballants, le cœur battant à tout rompre, impuissante face à ce spectacle que je connais trop bien. Pas une larme ne coule, j’encaisse en silence, croisant les doigts pour que cette nouvelle crise se calme rapidement. 


	— Putain ! hurle-t-il quand il ne trouve rien, donnant un coup de pied dans la petite table ronde déjà branlante qui tombe à la renverse. 


	Je soupire, me retenant d’intervenir tandis qu’il s’acharne sur mes affaires. À ce rythme, il ne restera plus rien dans cet appartement, à part le strict minimum. Après la cuisine, c’est au tour du salon de subir le même sort, il jette tout en m’insultant. J’aimerais avoir la force mentale et physique de l’arrêter, mais je sais que ça ne servirait à rien. Certaines batailles ne valent plus la peine, et celle-ci en fait partie.  


	— Tyler, tu te fatigues pour rien, tenté-je d’une voix calme.


	— Tu n’es qu’une putain de menteuse, je sais que tu en caches et je vais le trouver rien à foutre de bousiller toute la baraque pour ça.


	Sous mes yeux, mon appartement se transforme en champ de bataille. Appuyée contre le mur, je ne bouge pourtant pas, continuant d’assister à ce chaos, spectatrice, comme si je regardais un mauvais film. Lorsque je le vois se diriger vers ma chambre, une vague de terreur m’oblige à enfin réagir. 


	— Tyler, ça suffit, bordel ! crié-je en me précipitant vers lui. 


	Je ne possède pas grand-chose.  


	Il n’y a rien à l’intérieur, mais c’est mon havre de paix. L’endroit où je me réfugie pour souffler. Mais évidemment, comme toujours il n’écoute pas et entre. J’ai tout juste le temps de m’interposer entre lui et ma table de nuit pour qu’il ne la fracasse pas comme le reste des meubles de cette maison.


	— Bouge de là, sale pute. 


	— Sors immédiatement de ma chambre où je te jure que j’appelle les flics !


	Un sourire mauvais se dessine sur ses lèvres, me filant des frissons dans tout le corps.


	— Sœurette, on sait tous les deux que tu ne feras rien.


	Malheureusement pour moi, il me connaît que trop bien.


	— Tu veux parier ? l’interrogé-je en sortant mon téléphone de ma poche. 


	Je feins d’afficher une confiance que je n’ai pas, alors qu’en réalité, à l’intérieur, je suis recroquevillée et terrifiée. 


	— Tu ne prendras jamais le risque que je retourne en taule, ça ne colle pas avec ton image de super héroïne, miss parfaite. 


	Je déglutis. Un mélange de colère et de peine bouillonnant en moi. Ne comprend-il donc pas que ce n’est pas pour moi que je fais ça, mais pour lui ? Tout ce que je désire, c’est son bien. Mon image est ternie depuis longtemps et je m’en fiche pas mal. 


	— Tout ça ne peut plus durer Tyler, tu dois te soigner, tu dois partir et te débrouiller. Libère-nous de ce lien toxique qui m’empêche de vivre, je n’en peux plus, le supplié-je les larmes aux yeux. 


	Ce n’est pas la première fois que je l’implore de se reprendre. J’ai tenté de trouver des solutions, mais il refuse de les entendre. Il préfère s’enfoncer dans son autodestruction. 


	— Je vais me barrer, mais avant tu vas me filer ce que je te demande ! aboie-t-il en se détournant pour se remettre à fouiller frénétiquement ma chambre.


	Son pied bute sur une latte du plancher, mon cœur a un raté au même moment. Je le vois froncer les sourcils, puis il recommence à marcher dessus comme si la lumière commençait enfin à se faire dans son esprit. J’en viens soudainement à espérer qu’il continue à foutre le bordel dans ma chambre plutôt qu’il trouve ma cachette. Mais quand il se baisse pour faire basculer la latte cassée, je sais que c’est foutu.


	— Tu vois sœurette, je t’avais dit que je finirais par trouver, crache-t-il avec un sourire fier.


	Sans réfléchir, je me jette sur lui pour l’arrêter, déterminée à ne pas le laisser me dévaliser encore une fois. Mais dès que j’arrive à sa hauteur, il me repousse avec force, me faisant voler contre le mur. Ma tête cogne lourdement contre le plâtre, la douleur explose dans mon crâne me donnant le tournis. Ma vision se floute, le coup a été rude, mais pour autant je ne peux pas baisser les armes. Chancelante, je fonce à nouveau sur lui pour tenter de récupérer ma petite boite en bois qu’il tient entre ses doigts, content de lui. À l’intérieur se trouvent mes derniers dollars pour finir le mois. 


	Si pour une fois, une intervention divine pouvait me donner un coup de main, ça ne serait pas de refus.


	— Tyler donne-moi ça ! lui ordonné-je tout en tentant de récupérer la boite.


	Il l’ouvre et sort les quelques billets en les secouant comme un éventail devant mes yeux pour m’emmerder. À cet instant, je le déteste plus que tout.


	— J’ai besoin de cet argent ! tenté-je pour l’amadouer sachant pertinemment que ça n’aura aucun impact.


	— Parce que tu penses que j’en ai quelque chose à foutre de tes besoins ?


	Sa réplique résonne en moi comme un coup de poing. Je sais pertinemment qu’il se fiche de mes besoins, mais chaque mot qu’il me balance est une nouvelle lame qui s’enfonce en moi, me prouvant qu’il ne changera jamais. 


	Je lève les mains pour tenter de reprendre ce qu’il m’a volé, mais à chaque fois il frappe sur mes doigts pour m’en empêcher. Il cherche à me contourner pour partir maintenant qu’il a ce qu’il veut, mais je lui barre la route, je ne le laisserai pas s’en tirer aussi facilement.


	— Si tu passes la porte avec mon argent, je te préviens, ce n’est plus la peine de revenir, l’avertis-je d’un ton calme, mais ferme en le regardant droit dans les yeux.


	— Rien à foutre ! Maintenant, barre-toi de mon chemin.


	C’en est plus que je peux supporter. J’ai tenté la manière douce, mais elle ne marche pas alors, en désespoir de cause, la rage coulant dans mes veines, j’attrape son t-shirt et le tire contre moi. 


	— Rends-moi mon argent, tout de suite. 


	Mon frère me rit au nez en me dégageant de son passage, comme un vulgaire insecte. Je perds l’équilibre, tombe, et ma pommette s’écrase contre le coin de mon lit. La douleur explose, un cri s’échappe de ma bouche. Je porte les doigts à ma joue et y découvre du sang. Ça n’a pas arrêté Tyler. Refusant d’abandonner, je rampe vers lui, attrape sa chaussure pour l’arrêter. Je suis prête à tout pour récupérer mes malheureux dollars.


	Hors de question qu’il gagne encore une fois !


	Il tourne à peine la tête vers moi, comme si je ne méritais pas qu’il perde son temps.


	— Dégage, putain, grogne-t-il en rangeant son magot dans sa poche.


	Je m’accroche désespérément à sa cheville, mes doigts tremblants s’enfonçant dans le cuir usé de sa basket. Mes yeux sont brûlants de larmes que je peine à contenir, ma joue me fait un mal de chien, mais je l’occulte totalement, me concentrant sur ces dollars. Il ne me jette pas un regard, continuant à faire comme si je n’existais pas. Comme si j’étais un nuisible venant troubler sa quiétude. 


	— Je ne te le pardonnerai jamais si tu pars.


	Même moi, je peux entendre le désespoir suinter de ma voix. Il penche la tête vers le plafond en soupirant, lassé. Il doit se sentir fort de me voir ainsi à ses pieds, le supplier. Je déteste l’image que je lui donne. Je le déteste lui.


	— Je m’en bats les couilles. Tu fais pitié putain. 


	Il a peut-être raison, je fais pitié. Sinon, qu’est-ce que je ferais encore là, à vouloir à tout prix le sauver de lui-même ?


	Je ne vois pas le coup de chaussure arriver, mais je le sens dans chaque particule de mon être quand sa basket frappe mon ventre. La douleur explose dans mon abdomen et mes mains le relâchent sous l’impact de son coup. 


	Le laissant libre. 


	Le laissant gagner. 


	Je suffoque incapable de respirer pendant ce qui me semble être une éternité. La nausée me submerge et je lutte pour ne pas vomir. Recroquevillée sur le sol froid, je tremble de tous mes muscles. Chaque inspiration est un supplice. Les larmes que je refusais de laisser couler roulent le long de mes joues. 


	Tyler ne se retourne pas et part en sifflotant joyeusement. L’entendre agir de cette manière est comme un nouveau coup de poignard, me rappelant cruellement son indifférence envers moi. 


	Qu’il crève, putain. 


	Pourvu que ça s’arrête. 




 


	Chapitre 3


	Reviens !


	 


	Julia 


	 


	J’ai passé le reste de la journée à tout remettre en ordre, mon corps hurlant de douleur à chaque mouvement. Finalement, je me suis effondrée en pleurant sur le canapé. À mon réveil, l’appartement est désert, sans aucune trace de Tyler. Je devrais être soulagée qu’il m’ait enfin écoutée et soit parti… Mais à la place du soulagement, c’est l’angoisse qui m’envahit. 


	Ironique, n’est-ce pas, après tout ce qui s’est passé la veille ?


	Ce n’est pas la première fois qu’il me blesse physiquement. Je dirais même que j’ai arrêté de compter les fois où c’est arrivé. Il m’a déjà bousculée, empoignée avec dureté à m’en laisser des bleus sur le corps. Je suis le dommage collatéral des addictions de mon frère, portant les cicatrices de ses démons qu’il laisse se déchaîner sur moi. 


	En revanche, ce qui est une première, c’est qu’il ne rentre pas. Et malgré moi, je ressens un malaise à l’intérieur de chaque particule de mon être. Une alarme dans ma tête me hurle que ce n’est pas normal.


	Je m’empare de mon téléphone dans l’espoir naïf qu’il m’ait envoyé un message (comme si c’était son genre). Évidemment je n’ai aucune notification, il ne le fait pas en temps normal, pour quoi l’aurait-il fait aujourd’hui ? 


	Parce que quelque chose cloche, il n’a nulle part où aller, me rappelle ma conscience. 


	Je tente de le joindre, mais tous mes appels basculent sur la messagerie. Je suis remplie de doutes. Une partie de moi me dit de le laisser se débrouiller, tant pis s’il est dans la merde, mais l’autre, celle qui gagne toujours quand il s’agit de lui, me hurle de ne pas le laisser tomber. 


	Quand mon portable se met à vibrer dans ma paume, je me dépêche de répondre.


	— Tyler, t’es où ? m’écrié-je, en décrochant.


	— Euh… Désolée, ce n’est que moi, me lance la voix de mon amie à l’autre bout du fil. 


	— Oh, c’est toi, Mel, excuse-moi, chuchoté-je sans pouvoir masquer la pointe de déception qui me traverse.


	L’appareil vissé à l’oreille, je tourne comme un lion en cage, l’anxiété continuant de grimper en flèche. 


	— Est-ce que tout va bien ? m’interroge-t-elle aussitôt inquiète.


	— Oui, c’est juste…


	— Tyler ? finit-elle pour moi, ne connaissant que trop bien ma situation.


	— Tyler, confirmé-je avec lassitude. 


	— Qu’est-ce qu’il a encore fait ?


	 


	Mel est ma seule amie. Et ce n’est pas simplement une façon de parler. À part Mel, je n’ai personne sur qui compter ni à qui me confier. Il y a eu un moment dans ma vie où j’ai dû m’éloigner de tout, pas par envie, mais parce que c’était la meilleure chose à faire. Aujourd’hui, je préfère maintenir une certaine distance et une certaine froideur pour éviter que les gens s’approchent de trop près. Je finis toujours par souffrir ou être déçue par les autres. Et comme j’ai toujours tendance à tout leur donner, inévitablement, je finis par le regretter. 


	— Laisse tomber, murmuré-je, n’ayant pas envie de m’étaler sur ma misérable existence.


	— J’entends bien qu’il y a quelque chose qui ne va pas. Parle ! exige-t-elle, en prenant une voix autoritaire, ce qui me fait sourire.


	— On s’est disputés avec Tyler… 


	Je me tais un instant, déglutissant avec difficulté lorsque je me repasse le film de la veille. La violence et la brutalité dont il a fait preuve ravivent la douleur dans ma joue et mon estomac. Tout comme ses mots qui tournent en boucle dans ma tête. 


	— Il n’y a pas que ça, n’est-ce pas ? devine Mel.


	Je soupire, sentant les larmes me brûler les paupières. La honte me colle à la peau de devoir avouer à haute voix qu’une fois de plus, je me suis laissé piétiner par Tyler.


	— Ça a pris des proportions énormes. Il était en manque, je suppose. Il cherchait de l’argent et… il m’a volé mes derniers dollars.


	— Putain ! peste-t-elle, furieuse. 


	On ne peut pas dire qu’elle apprécie mon frère, et je ne peux pas vraiment lui en vouloir. 


	— Est-ce que tu veux que je te dépanne ? me propose-t-elle avec gentillesse.


	Une vague de gratitude me submerge et les larmes me montent aux yeux. Je ne suis pas habituée à ce qu’on se montre gentil avec moi. Savoir qu’il y a au moins une personne sur qui je peux compter me réconforte un peu.


	— C’est adorable, merci, tu ne peux pas savoir comme ta proposition me touche, soufflé-je émue.


	— Dis-moi combien et je viendrai te les déposer.


	— Non, ça ira, je t’assure.


	— Julia… 


	Je décide de me montrer honnête avec elle, ressentant le besoin de parler à quelqu’un de ce qui me ronge depuis que je suis réveillée.


	— Le problème c’est que Tyler est parti après notre… altercation d’hier et qu’il n’est toujours pas rentré.


	Mel bougonne, mais je peine à saisir ce qu’elle dit. Je l’imagine bien en train de faire les cent pas dans son appartement, en faisant de grands gestes avec ses mains et en insultant mon frère au passage. Rien que cette pensée me décroche un sourire.


	— Je suppose que ce n’est pas une bonne chose s’il est parti, c’est ça ? finit-elle par dire plus distinctement.


	— Je sais que ça peut paraître fou, que tu ne comprendras probablement pas, mais je sens qu’il y a un truc qui cloche.


	Plus j’y pense, plus mon ventre se noue. Je ne sais pas pourquoi, peut-être qu’il n’y a rien de spécial. Peut-être que je m’en fais pour rien. Mais tant que je n’en aurai pas le cœur net, je ne pourrai pas me défaire de ce sentiment qui s’accroche à moi.


	— Je sais que ce lien entre Tyler et toi est particulier. Même si je ne comprends pas toujours, je peux au moins essayer. Si ton instinct te dit qu’il y a un problème parce qu’il n’est pas rentré, alors tu devrais le croire.


	— Je ne peux pas le laisser…


	— Arrête, tu n’as pas à te justifier, personne ne te le demande. Tu veux que je vienne et qu’on aille le chercher ?


	Je lève la tête vers le plafond de l’appartement, quelle solution ai-je ?


	— Je ne peux pas te demander ça, il traîne dans des endroits qui craignent vraiment.


	— Parce que tu penses que je vais te laisser y aller seule ? 


	— Mel…


	— Non, arrête de faire ta tête de mule en voulant tout gérer seule ! Accepte mon aide pour une fois, s’exclame-t-elle, sur un ton autoritaire. 


	J’ai si peur de faire ce qu’elle me demande. Le peu de fois où je me suis autorisée à faire confiance à quelqu’un, ça s’est retourné méchamment contre moi.


	— Je ne sais pas, hésité-je.


	— Ce n’est pas une question, prépare-toi, je viens te récupérer en bas de ton appartement dans quinze minutes, dit-elle avant de raccrocher.


	Étrangement, je suis soulagée de savoir que je ne suis pas seule. Si pour une fois, j’acceptais qu’on me tende la main et qu’on me soutienne ?


	Quand je descends une quinzaine de minutes plus tard, Mel m’attend déjà. Je la rejoins dans sa mini Cooper, où je la découvre radieuse et pleine de bonne humeur. Tout ce que je ne me rappelle plus vraiment ressentir ces derniers temps. Mel est le rayon de soleil dans mon ciel gris. Comme toujours, elle est impeccable, ses longs cheveux blonds sont lissés avec soin et ses beaux yeux bleus soigneusement maquillés. Elle est magnifique. 


	Son expression s’assombrit quand elle remarque la balafre gonflée sur ma joue. Il faut croire que le fond de teint que j’ai tenté d’appliquer n’a pas eu l’effet escompté. 


	— Merde, Julia…


	— Ce n’est pas si grave, vraiment, affirmé-je en tentant de sourire pour la rassurer.


	— C’est Tyler qui a fait ça ?


	Je baisse les yeux, trop gênée pour croiser son regard. Mon silence semble répondre pour moi, puisque Mel reprend aussitôt : 


	— Ça ne peut plus continuer comme ça, un jour il finira par te tuer, tu en es consciente ?


	Je me mords la lèvre pour ne pas me mettre à pleurer, déterminée à garder la face. 


	— Tu exagères, bafouillé-je, mais évidemment cette réponse ne lui convient pas.


	D’un geste brusque, elle abaisse le pare-soleil devant moi, dévoilant un miroir. Je détourne le regard, incapable de supporter ce que je suis devenue. À savoir, l’ombre de moi-même. 


	Mes yeux marron, fatigués et cernés, me renvoient une image difficile à accepter. Sous mon œil gauche, l’entaille a pris une vilaine teinte bleutée et violacée. Mon teint est si pâle et terne qu’il donne presque l’impression que je suis malade. En me voyant, la tristesse me submerge, honnêtement, j’ai du mal à me reconnaître. C’est ironique puisque je croise mon reflet chaque jour, mais aujourd’hui, c’est comme si je voyais une étrangère.


	— Regarde-toi. Je m’inquiète pour toi, Julia, chuchote mon amie d’une voix enrouée par l’émotion.


	En me tournant vers elle, je la surprends essuyer furtivement ses yeux. 


	— Ça va aller, crois-moi, Mel. 


	— Comment tu peux en être sûre ?


	Je hausse les épaules, à dire vrai je n’en sais rien. Je ne suis même pas sûre que ça aille mieux un jour, mais c’est ce qu’il faut dire pour rassurer les gens, non ?


	Elle fronce les sourcils, une ombre d’inquiétude assombrit son visage. 


	— Promets-moi de m’appeler si ça vient à déraper à nouveau ? demande-t-elle d’une petite voix suppliante.


	Je hoche la tête, évitant son regard pour qu’elle ne puisse pas deviner que je lui mens. Je ne mêlerai personne à nos histoires, surtout pas, Mel.


	— Bon, par où tu veux commencer ? m’interroge-t-elle, en mettant le contact, prête à se mettre en route.


	— Il y a quelques squats où je sais qu’il traîne, on peut aller voir là-bas.


	— C’est parti !


	L’appréhension me serre le ventre et un frisson d’angoisse me parcourt l’échine. 


	Je redoute tant ce qui va suivre… 


	 




 


	Chapitre 4


	Qui est là, pour toi ? 


	 


	Julia 


	Les rues défilent à travers la vitre de la voiture. J’inspire profondément tentant de chasser les pensées sombres qui se sont invitées dans mon esprit. 


	— Et toi, comment tu vas ? l’interrogé-je pour briser le silence qui s’est installé dans l’habitacle. 


	— Je vais bien, je dirais même que je vais très bien.


	— Laisse-moi deviner... Tu as trouvé quelqu’un ? 


	— Ça se voit tant que ça ? glousse-t-elle.


	— Un tout petit peu, me moqué-je, en voyant son sourire énorme illuminer son visage.


	— Il est super ! J’essaie de ne pas m’emballer, mais je te jure que tous les voyants sont au vert, pour une fois, il n’y a rien qui cloche chez lui. Pire, il a l’air si parfait, que j’en viens à chercher ses défauts, tellement ça m’a l’air irréel.


	Je ne peux m’empêcher de rire, j’adore l’écouter me parler de ses conquêtes. Mel est une amoureuse de l’amour. Elle n’a pas encore rencontré le bon, mais ne désespère pas de dénicher la perle rare.


	— Pourquoi tu ne profiterais pas tout simplement ? Pour voir où ça vous mène.


	Elle soupire en se passant la main dans les cheveux.


	— Parce que je n’ai pas envie de chuter de dix étages si je tombe encore sur un connard. Dès que je baisse ma garde, j’ai l’impression que c’est à ce moment-là, qu’il se passe un truc de merde.


	— Mais tu dis toi-même qu’il est parfait. Peut-être qu’il n’est pas comme les autres !


	Elle hausse les épaules, semblant réfléchir sérieusement à mes mots.


	— Ou alors, il est trop irréprochable, tu ne crois pas ? Ça cache forcément quelque chose ! 


	Je m’efforce de ne pas sourire, amusée par sa réaction. C’est typique de Mel, cette méfiance chaque fois qu’un mec entre en scène. 


	— Enfin bref ! Aujourd’hui, on n’est pas là pour discuter de mes histoires, lance-t-elle en balayant l’air de sa main, comme pour chasser le sujet. Si on parlait un peu de toi ?


	— On parle toujours de moi, dis-je en levant les yeux au ciel.


	— Non pas de toi, de Tyler ! 


	C’est pas faux.


	— Bon, qu’est-ce que tu veux savoir ? cédé-je en croisant les bras sur ma poitrine.


	— Depuis combien de temps, tu n’as pas laissé un homme s’approcher de… 


	Elle désigne mon entrejambe de son doigt. J’écarquille les yeux, sentant instantanément le rouge me monter aux joues. 


	— Ne me dit pas que ça fait si longtemps ? s’écrie Mel, presque outrée, comme si on parlait de sa vie intime et non de la mienne. 


	— Je n’ai pas le temps pour les relations amoureuses, Mel, marmonné-je, évitant de regarder dans sa direction.


	Ma réplique la fait rire, moi pas, en revanche. 


	— Je ne te dis pas de te marier ! Je te dis juste que baiser pourrait te faire beaucoup de bien.


	— Mel ! m’exclamé-je, en ayant envie de disparaître dans un trou de souris.


	— Quoi ? Qu’est-ce qui te dérange te marier ou baiser ?


	Elle est incorrigible et adore me mettre mal à l’aise.


	— Tu ne veux pas plutôt t’occuper de ton mec trop parfait, qui te cache peut-être des choses ?


	Arrêtée à un feu rouge, elle se tourne vers moi en me tirant la langue comme une gamine. 


	— Ne tente pas de faire diversion, ça ne prend pas, rétorque-t-elle en se remettant en route.


	— Je n’ai ni envie de me marier ni de… 


	— Baiser ? Ce n’est pas un gros mot, tu sais ! Et tout le monde en a envie !


	Bon sang, qu’on me sorte de là ! 


	— Alors, il faut croire que je ne suis pas tout le monde ! 


	— Dis plutôt que tu penses toujours à… 


	Pas besoin de lui demander de qui elle parle, je le sais sans l’ombre d’un doute. Elle connaît l’histoire… 


	— C’est ici, annoncé-je en désignant l’endroit, soulagée d’être arrivée et d’échapper à une discussion que je ne suis pas prête à avoir.


	Le bâtiment qui se dresse devant nous est délabré. Je suis déjà venue ici pour récupérer Tyler, et chaque fois que j’y pense, des frissons me parcourent. 


	— Cette conversation n’est pas terminée Baker, lance-t-elle avec un clin d’œil et un sourire diabolique ! 


	Je secoue la tête, convaincue qu’elle tiendra parole.


	En sortant de la voiture, mon angoisse se met à grossir. Dans quel état vais-je le retrouver ? Si je le retrouve, me rappelle ma conscience.


	— Bon… Eh bien, allons-y, balbutie Mel qui regarde elle aussi d’un drôle d’œil le bâtiment désaffecté qui nous surplombe.


	— Tu peux m’attendre ici, si tu veux, lui proposé-je d’une voix tremblante, trahissant la peur qui monte en moi à l’idée de ce qui m’attend derrière ces murs.


	— Hors de question que je te laisse entrer seule là-dedans !


	Avant que je ne puisse protester, elle attrape mon bras et m’entraîne à l’intérieur. Une odeur nauséabonde nous accueille, provoquant une envie irrépressible de vomir. L’endroit respire la mort. Les murs sont remplis de graffitis, d’urine et de je ne sais quoi d’autre que je ne préfère pas identifier. Sous nos yeux, de petits groupes de personnes sont réunis. J’ai peur de les approcher, redoutant leur réaction.


	Je prends une grande inspiration pour m’insuffler un peu de courage et je me lance, pour en finir le plus rapidement possible. En passant à côté d’un homme, allongé sur le flanc, les yeux dans le vide, la bave coulant de son menton, je ressens une profonde tristesse. Son allure est défraîchie, il fait peine à voir. J’ai le cœur serré quand je vois l’état de ces pauvres gens laissés à l’abandon, livrés à eux-mêmes. Je scrute les alentours, mais je dois me rendre à l’évidence, Tyler n’est pas ici.


	— Hey les pétasses qu’est-ce que vous foutez là ? nous interpelle un homme dans notre dos.


	On fait volte-face et tombons nez à nez avec un quarantenaire — ou peut-être plus jeune — difficile à dire. Son visage pâle et boursouflé fait penser à un fantôme rôdant dans les parages. Il a l’air d’être là sans vraiment l’être, l’ombre de ce qu’il a été un jour planant autour de lui.


	— Excusez-nous de vous déranger, je cherche mon frère, peut-être que vous le connaissez ? l’interrogé-je, en tentant d’adopter une voix douce pour ne pas le braquer.


	Je ne devrais pas montrer à quel point la situation me stresse, pourtant ma manière de me triturer les doigts doit le mettre sur la voie.


	— Rien à foutre d’ton frère, dégagez d’ici, gueule-t-il l’air de plus en plus énervé, attirant l’attention des autres squatteurs.


	C’est le signal qu’il est temps de partir et vite. Sans un mot, nos jambes se mettent à courir, le cœur battant à toute allure. Les rires cruels résonnent derrière nous, comme la sinistre mélodie d’un mauvais film d’horreur. Une panique sourde m’envahit, si je ne cours pas plus vite qu’eux alors ils n’hésiteront pas une seconde à s’en prendre à nous. Je ne regarde pas en arrière, pour vérifier si on est suivi, tout ce que je souhaite c’est qu’on sorte d’ici indemnes.


	Lorsqu’on arrive dans la voiture, j’ai envie de pleurer de soulagement. L’air revient peu à peu dans ma poitrine et enfin, j’arrive à mieux respirer. 


	Nous nous rendons dans deux autres endroits similaires, chacun avec la même ambiance menaçante et oppressante. Dans aucun d’eux, il n’y a de Traces de Tyler. 


	La peur de ne pas le retrouver et qu’il lui soit arrivé quelque chose n’en finit plus de grossir en moi. Je n’arrive pas à faire disparaître ce malaise qui me grignote depuis ce matin.


	— Il me faut une pause, Julia. J’ai besoin de sentir autre chose que la mort, déclare soudainement Mel d’un ton grave en se garant le long d’un trottoir bordé de commerces. 


	Je crois qu’elle ne me laisse pas vraiment le choix. Si j’étais seule, je continuerais sans relâche pour obtenir les réponses à ces questions qui me hantent depuis que je me suis réveillée.  


	Elle m’entraîne dans un petit café, presque désert. L’ambiance est douce comme un cocon réconfortant, nous offrant un moment de répit après avoir écumé ces endroits qui me filent encore la chair de poule. Finalement, cette pause n’était pas une si mauvaise idée, sans m’en rendre compte j’en avais besoin aussi.


	Nous nous installons à une des tables vides, le silence plane entre nous pendant de longues minutes sans qu’aucune de nous ne le brise. C’est lorsque la serveuse débarque avec nos deux cafés — que nous humons à pleins poumons — que Mel en profite pour prendre la parole. 


	— Tu es en train de t’imaginer le pire, pas vrai ? m’interroge-t-elle en me dévisageant, une moue compatissante sur le visage. 


	— Parce que c’est toujours comme ça avec Tyler. Rien n’est jamais simple avec lui, tout est toujours affreusement compliqué. La dernière fois que je n’ai pas eu de nouvelles de sa part, c’est parce qu’il s’était fait arrêter. Alors, qu’est-ce que ça sera cette fois ? Est-ce qu’il a fait une énième connerie ? Ou alors, est-il défoncé dans un coin ou… 


	Je laisse les mots que je n’arrive pas à prononcer planer entre nous. Elle a très bien compris, ce que je voulais dire… 


	Je ne peux pas imaginer qu’il soit… mon cœur se serre douloureusement rien que d’y penser. 


	— Tu as appelé les hôpitaux et les commissariats de la ville ? m’interroge-t-elle.


	Je me frappe le front de la paume de la main, comment j’ai pu être aussi stupide pour ne pas y avoir pensé ?


	— Non, avoué-je, en secouant la tête.


	— Ce n’est rien, on a qu’à le faire maintenant, comme ça on aura éloigné toutes les pistes. Qu’est-ce que tu en dis ? s’enquière-t-elle avec douceur, en me prenant la main pour me donner un peu de son courage. 


	— Et s’il lui était arrivé quelque chose ? paniqué-je, en ravalant un sanglot.


	J’ai soudainement beaucoup de mal à respirer, les pires scénarios se bousculant dans mon esprit.


	— Je sais que c’est dur, mais n’imagine pas tout de suite le pire. Je peux passer les appels pour toi…


	— Tu fais déjà tellement, je ne veux pas abuser. 


	Mel lève les yeux au ciel de manière théâtrale, m’arrachant un sourire.


	— C’est moi qui te le propose ! Et puis, ce n’est pas comme si c’était ton genre de demander de l’aide… Tu es toujours là pour ton frère, mais dis-moi qui est là pour toi ?


	Je déglutis avec difficulté quand la réponse éclate en moi.


	Personne.


	— Je ne m’en sors pas trop mal, chuchoté-je, en détournant le regard. 


	— Je ne vais tout de même pas être obligée de te supplier pour que tu acceptes mon aide ? Laisse-moi juste être là, d’accord ? 


	— D’accord, finis-je par céder, mon besoin de savoir plus fort que ma fierté.


	Aussitôt, Mel s’empare de son téléphone pour passer ces appels dont je redoute les réponses.


	— Bonjour, je suis désolée de vous déranger, mais j’aimerais savoir si mon frère Tyler Baker se trouve dans vos locaux, en ce moment.


	Mon ventre se noue, je me ronge les ongles sans quitter Mélanie des yeux. J’essaie de trouver les réponses sur son visage, mais je n’ai jamais vraiment été douée pour ça.


	— Très bien, je vous remercie, dit-elle en raccrochant.


	La bile remonte le long de mon œsophage, mon être entier est rongé par l’angoisse. Je crève d’envie de me boucher les oreilles pour ne pas avoir à écouter ce qu’elle a à me dire.


	— Il n’est pas au commissariat central. Ils n’ont enregistré aucun incident avec ton frère ces dernières vingt-quatre heures.


	Je devrais être soulagée pourtant étrangement ce n’est pas le cas. Le poids sur mes épaules persiste, refusant de se dissiper. Elle recommence avec les hôpitaux, mais là encore aucune trace de Tyler.


	— Je suis désolée, chuchote Mel, la mine contrite.


	— Ça ne me rassure pas, avoué-je, la voix rendue tremblante par le désespoir qui m’habite.


	— Il nous reste encore un endroit à appeler…


	Je m’agite sur ma chaise, ayant une vague idée du genre d’endroit auquel elle fait allusion. Le simple fait de l’imaginer là-bas me donne envie de hurler de douleur. 


	Je ne suis pas sûre d’être capable d’affronter ça.


	— Je sais que ça te fait peur, mais… on doit savoir, souffle Mel.


	— Et si…


	Une larme solitaire s’échappe de mon œil sans que je ne puisse la retenir. Mon corps est tendu comme un arc à cause de l’inquiétude. 


	Je refuse de me préparer au pire, je ne peux même pas l’envisager. 


	Elle ne dit rien. Le silence s’installe, nous laissant plongées dans nos pensées.


	— On doit s’en assurer, mais si tu ne le souhaites pas, je ne le ferai pas.


	— Non c’est toi qui as raison, on doit savoir.


	Même si ça me fout la trouille.


	Et si on m’annonce que mon frère est à la morgue parce qu’il a pris la dose de trop ?


	Elle répète les mêmes mots que précédemment, je suis accrochée à ses lèvres, dans l’attente insoutenable d’une réponse. On lui demande de faire une description physique, ce qu’elle s’empresse de faire.


	— Ils ont… Ils ont un corps masculin non identifié d’une trentaine d’années arrivé ce matin. Ils m’ont mis en attente, ils vérifient si la description correspond, m’annonce Mel les yeux brillants, en me serrant la main.


	Mon monde s’écroule. Mes pires craintes se dessinent sous mes yeux et je suis complètement impuissante. Je n’arrive pas à retenir mes larmes cette fois. L’attente s’étire alors qu’elle ne dure en réalité que quelques secondes.


	— Oui je suis toujours là, répond Mel. D’accord, personne au nom de Tyler Baker non plus ? 


	Je ne parviens pas à arrêter de pleurer.


	— Très bien, merci beaucoup, conclut-elle, le visage toujours aussi fermé, avant de raccrocher.


	— Alors ? la pressé-je, en la dévisageant, cherchant un indice, qui me mettrait sur la voie.


	Avez-vous déjà eu si peur au point que chaque fibre de votre corps vous fasse mal ? C’est exactement ce que je ressens à cet instant. 


	— Ce n’est pas lui l’inconnu et personne au nom de ton frère.


	Le soulagement m’envahit instantanément. J’ignore où il se trouve, mais je me sens rassurée que ce ne soit pas là-bas. 


	— Merci, Mel.


	— Tu aurais fait la même chose pour moi.


	Je hoche la tête, mes pleurs refusant de se tarir, trop d’émotions me submergent.


	Mel vient m’enlacer, me serrant fort contre elle, tentant de me donner un peu de courage, pour surmonter cette nouvelle merde. 


	— Je vais nous chercher un autre café à emporter et on s’y remet ?


	Après avoir récupéré nos boissons, on file vers le dernier endroit de ma liste. Après ça, je n’ai plus aucune idée d’où Tyler pourrait être. En approchant du pont, l’angoisse s’installe à nouveau dans mon estomac. Toujours les mêmes questions, les mêmes doutes et les mêmes peurs qui se rejouent en boucle.


	Nous nous rendons à pied jusqu’au squat, préférant laisser la voiture de Mel dans un endroit un peu moins craignos. Plusieurs tentes sont disposées sous le pont, nous donnant un aperçu de la misère du monde. J’ai mal au cœur pour tous ces gens, j’aimerais tellement pouvoir leur venir en aide, mais je sais que c’est impossible. Un homme qui convulse attire mon attention, j’accours pour aller l’aider, mais un autre type se met en travers de mon chemin, l’air tout sauf ravi de me voir ici.


	— T’es qui toi ?


	— Ce monsieur a l’air mal en point, dis-je avec un signe du menton au-dessus de son épaule.


	Je ne montre pas ma peur ni la répulsion que ce mec provoque en moi. À la place, je garde le menton bien haut, prête à l’affronter.


	— J’t’ai d’mandé qui t’étais, s’énerve l’inconnu.


	Je ne dois pas oublier que les hommes comme lui sont la plupart du temps incontrôlable. Comme l’est Tyler. Même accompagnée de Mel, je ne suis pas de taille à gérer un type comme lui, défoncé à je ne sais quelle drogue. L’homme face à moi est si maigre, ses joues sont creusées et dans ses yeux gris pas une once de vie. Ça fait si mal de voir comment les addictions peuvent bousiller la vie des gens.


	— Oh, j’te cause, t’vas répondre, gueule l’homme qui perd patience.


	— Je cherche mon frère et je me demandais si par hasard vous l’auriez vu ? l’interrogé-je en contrôlant les trémolos dans ma voix et évitant son regard douteux sur moi. 


	— C’qui ton frère ?


	— Tyler, Tyler Baker.


	— Ah, Baker, ouais j’le connais.


	Mes yeux s’écarquillent, une lueur d’espoir s’allume. 


	— Super, est-ce qu’il est ici ?


	— Non.


	L’espoir est balayé en un mot. Comme dans ma vie, chaque fois que je fais un pas en avant, il faut toujours que j’en fasse dix en arrière la seconde d’après.


	— Tu aurais une idée d’où il peut être ? l’interroge Mel.


	Ce dernier hausse les épaules sans répondre. Mel fouille dans son sac et en sort un billet qu’elle tend vers lui. Instantanément, les traits de l’homme s’illuminent, mais il reste agité, jetant des regards partout autour de lui. Quand il s’approche pour attraper l’argent, elle se recule d’un pas. 


	— Dis-moi ce que je veux savoir et il est pour toi, lui dit Mel, en agitant le billet.


	— Il traîne souvent chez un gars qui habite à quelques rues, marmonne-t-il en se grattant les bras.


	— Tu aurais une adresse ? demandé-je le cœur battant plus vite.


	— Ouais à deux rues. C’est une maison blanche avec un portail déglingué, tu ne peux pas le rater.


	Mel lui tend le billet qu’il récupère d’un mouvement brusque, l’air soudain nerveux et sur le qui-vive. Je n’ai plus qu’à espérer qu’il nous ait dit vrai et que Tyler sera vraiment là-bas parce qu’après ça, je ne saurais plus où le chercher.


	Nous suivons les instructions de l’inconnu et nous nous retrouvons devant la maison qu’il nous a décrite. La bâtisse qui nous surplombe a clairement connu des jours meilleurs. La peinture de la devanture a dû être blanche à une époque ce qui n’est plus le cas aujourd’hui. Elle est rongée par la saleté et par le manque d’entretien. Tout autour, les herbes sont hautes, je n’ai pas l’impression qu’il y a âme qui vive ici.


	— On va vraiment entrer là-dedans ? s’enquiert Mel, semblant aussi apeurée que moi. 


	— Elle fait flipper, murmuré-je, un frisson glacial me parcourant le dos.


	— On se croirait dans un film d’horreur, dit Mel les yeux rivés sur la façade décrépie, comme si elle s’attendait qu’un monstre en sorte d’un instant à l’autre.


	— Finissons-en, lancé-je à contrecœur, me forçant à avancer malgré la sensation oppressante qui m’envahit.


	Cette fois, je ne tente pas de dissuader mon amie de me suivre, je sais qu’elle ne me laissera pas entrer là-dedans seule.


	Je cogne contre la porte d’entrée, mais personne ne me répond. Prenant une grande inspiration, je tourne la poignée et constate que le battant n’est pas verrouillé. Je jette un œil à Mel par-dessus mon épaule qui m’encourage à entrer. 


	Une pièce aux murs jaunis nous accueille. Il n’y a rien là-dedans à part, des cadavres de bouteille d’alcool et d’autres détritus qui jonchent le sol. Pas de meubles et pas trace de vie.


	— Est-ce qu’il y a quelqu’un ? m’écrié-je d’une voix enrouée par la peur.


	Le silence est assourdissant. Nous avançons dans une autre pièce, probablement la cuisine, à en juger par le l’évier débordant de vaisselle. Sur une table dans le coin, des restes de poudre. Une cuillère à café qui ne laisse aucun doute sur son utilisation et des seringues. Beaucoup trop de seringues. Une odeur atroce flotte dans l’air, amplifiant l’ambiance lugubre des lieux. Tout ce qu’on découvre nous donne envie de prendre nos jambes à nos cous et partir le plus vite possible. C’est glauque, ça sent le danger, et surtout la mort.


	— Il y a quelqu’un ? m’égosillé-je à nouveau.


	Je monte les escaliers branlants qui mènent à l’étage, suivie par Mel, pas rassurée de mettre autant de distance avec la sortie. Je me rends compte que ni l’une ni l’autre n’avons de quoi nous défendre si par malheur quelqu’un venait à s’en prendre à nous. 


	Sur le palier, un bruit retentit. Mel me fait signe de me taire, pour écouter. Au fond du couloir, on aperçoit une télé allumée. J’étais loin d’imaginer qu’il y avait l’électricité ici. L’odeur est encore plus tenace ici qu’en bas. Un mélange d’urine, d’excréments et de pourriture, qui menace de me faire rendre le peu qui se trouve dans mon estomac. En approchant, on repère un type assis sur un fauteuil. Mon ventre se noue, j’ai peur d’aller jusqu’au bout.


	— Excusez-moi, dis-je pour nous annoncer, d’un ton faussement assuré.


	L’homme, grand, fin et chauve se lève et fait volte-face, un couteau entre ses doigts, les yeux fous. 


	Bordel, pourquoi me suis-je aventurée jusqu’ici ? Pire, pourquoi j’ai entraîné quelqu’un avec moi dans ce merdier ?


	— Doucement, doucement, m’écrié-je levant les mains en l’air en signe d’apaisement et pour lui montrer que je ne lui veux aucun mal.


	— Qu’est-ce que vous foutez ici ? rugit-il en s’avançant dans notre direction le couteau brillant d’un éclat sinistre pointé droit sur nous. Je ne vous ai jamais vus ! Qui vous envoie ?


	— Je suis désolée, j’ai essayé de frapper…


	Ne pleure pas. Garde la face. Ne lui montre pas combien il te fait peur, il s’en servira contre toi. Comme Tyler, me répété-je pour me donner du courage pour l’affronter.


	— Je n’en ai rien à foutre dis-moi plutôt pourquoi tu es là !


	— Je cherche mon frère, déclaré-je d’une voix basse plus tout à fait assurée.


	Il s’avance encore, s’arrête à quelques pas, nous tenant toujours en joue avec son arme. Mon cœur s’emballe, la peur me dévore.


	— Qui est ton frère ?


	— Tyler Baker.


	Je sens que je ne vais pas aimer ce qu’il va suivre lorsque ses yeux prennent une teinte encore plus sombre et dangereuse que la seconde précédente.


	— Ce bâtard de Baker est ton frère ?


	Mon Dieu, il ne manquait plus que je tombe sur un type qui déteste Tyler.


	— Oui.


	 


	Il fonce droit sur moi. Je recule, cherchant à maintenir une distance entre nous. Mon dos heurte le mur, un soupir s’échappe de mes lèvres tremblantes alors que je cherche désespérément une issue. En une enjambée, il est déjà sur moi. Mel, crie quelque chose, mais l’homme n’en a rien à faire, son regard fou braqué sur mon visage. Il empeste l’alcool, la sueur et autre chose que je n’arrive pas à reconnaître.


	— Alors, comme ça, Baker a une sœur ?


	— Je… je veux juste savoir si vous l’avez vue, articulé-je effrayée par sa proximité et surtout par ce qu’il pourrait me faire.


	Je suis persuadée qu’il ressent ma peur, qu’il aime me voir totalement désarmée et effrayée devant lui.


	— Ton cher frère me doit du fric, tu le savais la petite sœur ? m’interroge-t-il en faisant traîner son doigt le long de ma joue, me coupant le souffle. Et tu veux que je te dise ? Je jure sur ma vie que je le récupérerai quoiqu’il m’en coûte. Cet enculé n’a aucune idée de ce qui l’attend quand je mettrai la main sur lui, vient-il susurrer à mon oreille.


	Je voudrais fuir, mais je suis prise au piège entre le mur et son corps. Je peine à retenir mes tremblements, même lorsqu’il se recule légèrement, me permettant de respirer à nouveau. 


	— Je suis désolée, je ne savais pas qu’il vous devait de l’argent.


	— Mais maintenant que tu es là, peut-être qu’on va pouvoir s’arranger… lance-t-il avec un sourire terrifiant en revenant coller son corps au mien.


	Je suis pétrifiée par la peur, incapable d’amorcer le moindre mouvement pour le repousser. Sa main rugueuse et sale glisse sur mon cou comme un serpent venimeux. Je retiens un haut-le-cœur quand ses doigts s’aventurent sur ma poitrine, s’y attardant. Même à travers l’épaisseur de mon pull, je ressens son geste avec une précision écœurante. Un frisson d’horreur me parcourt l’échine, et je vois dans ses yeux qu’il interprète ça comme du désir de ma part. Ses caresses s’accentuent devenant plus brusques et plus possessives. Soudain il agrippe le bas de mon haut pour le remonter, reconnectant du même coup mon cerveau à la réalité. Je me débats, m’agitant dans tous les sens pour échapper à ses attouchements. 


	Mel essaie de s’interposer, le poussant de toutes ses forces sans résultat. 


	— Si tu continues, je te bute, me murmure sa voix rauque, chargée de menace à mon oreille. 


	La lame froide de son couteau caresse ma carotide, ne faisant qu’amplifier ma peur. 


	— J’ai déjà fait de la taule, tu sais ? Y retourner pour une petite pute comme toi, ça ne me fait pas peur.


	La panique m’envahit, ma respiration devient hachée. Je n’ose plus bouger, consciente qu’il est capable du pire. 


	— S’il vous plaît, je vous rembourserai ce qu’il vous doit, baragouiné-je.


	Mais ce monstre s’en fiche. Brusquement, il soulève mon pull. L’air frais mord ma peau, je frémis de dégoût quand ses doigts se faufilent sous mon t-shirt, s’agrippant à mon soutien-gorge. Sa force m’immobilise et m’empêche de le repousser. Je suis impuissante, à la merci de ce camé. Une larme solitaire s’échappe de mon œil créant un sillon brûlant sur ma joue. La terreur s’infiltre en moi comme un poison, paralysant chacun de mes muscles. 


	Je suis affreusement consciente que s’il le voulait, il pourrait mettre fin à ma misérable existence en un battement de cil. Il pétrit mes seins, je sens durcir son sexe contre ma cuisse. J’ai l’impression que le moment dure des heures. Je ne peux pas le regarder, ça rendrait ça trop réel. Je ne veux pas voir son visage ravi de ce qu’il m’inflige. Je regarde un point au-dessus de son épaule, sur le mur en face de moi. Mel crie encore, mais n’ose plus le toucher de peur qu’il puisse mettre ses menaces à exécution.


	— Demande à ta copine de fermer sa putain de gueule si elle ne veut pas que je m’occupe d’elle aussi, gronde-t-il. 


	Les larmes brûlent mes yeux. Son contact me glace le sang, je tiens debout par la force de son corps contre le mien. Il se frotte comme un dégueulasse contre moi, en continuant de pétrir avec bestialité ma poitrine. Chaque seconde dure une éternité. 


	Mel, le visage déformé par la colère, brandit une bouteille derrière lui. Le verre percute son crâne dans un bruit sourd, me faisant écarquiller les yeux. Si elle se loupe, on est mortes, ne puis-je m’empêcher de penser malgré l’horreur de la situation. Elle le frappe à nouveau et cette fois, la bouteille explose sur sa tête. L’homme s’effondre sur le col en criant, les mains sur son crâne.


	Je n’arrive pas à bouger, transie de peur. Mel m’agrippe, ses ongles s’enfonçant dans ma chair me font revenir dans le présent.


	— Cours ! crie-t-elle, me tirant à travers la maison.


	Derrière nous, le monstre hurle des obscénités et des tas de menaces glaçantes. S’il nous attrape, ce que j’ai vécu ne sera rien à côté de ce qu’il me réserve. Je cours à toute vitesse, puisant dans mes dernières forces, le souffle court. Chaque pas m’éloigne de cet enfoiré, mais l’angoisse de ses mains sur mon corps me hante.


	 




 


	Chapitre 5


	Quand ça s’arrêtera ?


	 


	Julia 


	Mon esprit est ailleurs. 


	Je suis obligée de me rendre au boulot, si je ne veux pas le perdre. Depuis que Mel m’a ramenée hier, j’ai frotté ma peau jusqu’à ce qu’elle soit rouge et douloureuse, tentant d’effacer le souvenir persistant de mon agresseur. Quatre douches n’ont pas suffi à enlever la crasse que j’ai l’impression d’avoir sur la peau.


	J’ai à peine dormi. Dès que je fermais les paupières, tout ce que je voyais c’était le visage de ce sale type. Les cauchemars ont rythmé ma nuit, je revivais inlassablement ses attouchements, avec le sentiment d’encore sentir son souffle chaud sur ma joue. 


	Pour ne pas sombrer, j’essaie de positiver, en me répétant qu’il n’a pas pu aller jusqu’au bout. Si ça avait été le cas… Non, je ne veux même pas l’envisager. 


	Alors pour accepter la situation, pour reprendre le dessus, je fais ce que j’ai toujours fait : j’enfouis ce souvenir aussi loin que possible dans mon esprit, le verrouillant à double tour. Je minimise et je nie, un mécanisme bien rodé que je maîtrise à la perfection. Si je laissais mes sentiments et toutes les merdes accumulées au fil des années prendre le dessus, je serais anéantie, incapable de me relever. Je survis parce que c’est la seule à chose à faire… Mais à quel prix ?  


	Personne n’est là pour me tenir la main quand rien ne va. 


	Personne pour me chuchoter que ça ira. Je suis seule alors, je gomme cet horrible souvenir de la veille et me force à faire comme si ça n’avait jamais existé.


	De toute façon pour l’instant, la disparition de Tyler et son silence assourdissant sont les seules choses qui comptent. Depuis deux jours, aucune nouvelle de sa part ce qui ne lui ressemble pas. 
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